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't. "eByich Q/nJCtufi-. 
Claude Haeffely 
23 mars 2007 

S i SEULEMENT NOUS POUVIONS DRESSER 

LA CARTE FABULEUSE DE NOS RENCONTRES 

POUR DESSINER LA GÉOGRAPHIE DU BONHEUR 

ET FAIRE RENAITRE, TOUT A COUP, 

LES MOMENTS LES PLUS HEUREUX QUI 

ONT MARQUÉ NOTRE LIGNE DE VIE. 

Aquarelle, 1984 

Quelques photographies, sans doute, nous 
aident à reconnaître les lieux de ces événe­
ments inoubliables et la mémoire se souvient. 

Nous sommes aujourd'hui en 1959- Et nous 
attendons, ma femme et moi, la visite des 
Bellefleur, de Roland Giguère et de sa femme 
Denise Marsan. Après deux années passées à 
Montréal, je suis rentré en France pour aller 
vivre à la campagne, en Gironde, à quarante 
kilomètres de Bordeaux au lieu dit: Le Bertrut. 

OU 
MiAjdMc B d U j à u ^ _/4 t t âo . 

» . 

^ J H **-*«•-vt****- jyu'**vZ»*+**UCt-s ir-fîMÀUcrt*/* -> 

Depuis 1956, je cultive l'orge, le blé, le 
mais, du jamais-vu dans ces coteaux exclusi­
vement consacrés à la vigne. Malgré toutes 
sortes de difficultés, je désire m'enraciner 
dans ce pays qui ne m'a point encore adopté. 

À mon arrivée, en juillet 1955, on me 
nommait, avec un certain mépris, « le Parisien ». 

Dès 1959, puisque mes fraises sont les 
meilleures de tout le pays, ces braves gens 
m'ont rebaptisé: Monsieur Fraise, S.V.P.! 

Voilà pour la petite histoire qui circule 
entre Sainte-Foy la Grande, Castillon la Bataille 
et Libourne. 

Mais aujourd'hui, mes amis arrivent de 
Château Noir, en Provence et pour Mary 
et moi, c'est un Grand Jour! Ils arrivent, 
tous les quatre, bien serrés dans une 
Deux-Chevaux. Roland au volant. Denise 
à côté de lui. Léon et Rita derrière, avec les 
bagages. Leur visite annonce le printemps. 
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EVEIL DE L'ŒIL AU SEIN DU PAYSAGE 

cilice aux gorges nocturnes le jour s'avance 
dent à l'obscur du songe plante chère 

ses bras faciles la mort 
pleureuse voilée 

le jour porte son visage gagnant hors d'hier la nuit 
et de bien haut son image au midi de la bouche 
l'image voyage vers le rempart de l'œil 
velléité, ce parfum au lent éveil 
l'occasion se balance, lèvres sculptées 
fruit seul 

ailleurs le droit d'oubli ses lits de repos 
double horizon parallèles de défaite 
cloîtrant le souvenir, ses signes, 
parmi la saison debout, ses épées d'été 
veillant le cœur, ses fronts troublés 
ailleurs la patience, joyau livide sous l'œil tourné 
présence corps aboli, bulbe vidé 
créature orbite résignée dure par l'espoir 

bandeau dense qui l'aveugle, mal abstrait 
à l'iris froid de la tempe, lente retraite des rangs 

l'image voyage vers le rempart de l'œil 
faveur de la santé, jour établi 
bouche, futile belie bouche baiser, armée 
bouche futile emploi léger bouche inutile 
bouche rare aujourd'hui, ici dolmen 
SALUT 
court triomphe si tu existais salut 
syllabe nouvelle qu'on t'articule 
aux lumières sur les os aux drapeaux sur les corps 

advenant le cortège couronner la vaincue discrète 
main crispée sur le cri et silence au seul cœur 

salut, santé de l'oeil qui se ferme aux aiguilles de l'éclat 
ses natures d'objets, être de la pitié, familier 
pays qu'on quitte 

bouche comblée givrée 
liberté 

ainsi ce cœur au lever de scène, vertical illustre 
se prend-il au charme de sa nudité 
tel un végétal choisit de s'élever sans aide 
dans un droit essai de demeure. 

Micheline SAINTE-MARIE. 

À peine installés dans la maison, juste le 
temps de boire le vin blanc de l'amitié et voilà 
notre Léon qui s'enfonce dans un champ 
d'orge pour aller cueillir le petit brin néces­
saire et suffisant dont il a besoin pour réaliser 
ses dessins. Cinq petits dessins viendront 
bientôt enrichir le numéro d'été du Périscope. 

Sous nos yeux, Léon trempe sa plume 
improvisée dans une bouteille d'encre de 
Chine et, comme par enchantement, les 
dessins surgissent, parfaitement adaptés au 
format de ces petits cahiers consacrés 
aux poètes d'expression française. 

Son deuxième dessin, notamment, 
couronne véritablement la double page 
centrale de ce sixième numéro. Le poème 
de Micheline Sainte Marie intitulé : « Éveil de 
l'œil au sein du paysage » vient alors parfai­
tement s'adapter à l'image qui le prolonge, 
puisqu'une «image vaut mille mots». 

Sans jamais tomber dans le piège de 
l'illustration simplette, Léon vient de m'offrir, 
avec sa générosité habituelle, l'un des 

meilleurs des huit numéros qui paraîtront 
entre 1958 et I960. Au sommaire de ce 
numéro six, des poèmes de Georges 
Desportes, Gilles Hénault, Michel van 
Schendel, Lise Archambault, Robert 
Beaussieux, Micheline Sainte Marie, Gilbert 
Moore, Pol Le Roy, Aima de Chantal, 
Françoise Bujold, Guy Gervais et Jean Cathelin. 

Avant de nous quitter, Roland m'offre une 
ardoise gravée qui fera la couverture du 
prochain Périscope. Tout à fait dans l'esprit 
des lieux et peut-être même avec un certain 
humour, un court poème intitulé « Plus vert 
que nature » donne le ton... le jour et l'heure 
de ce séjour, toujours trop court, inoubliable. 

À peine rentrés chez eux, mes quatre amis 
m'envoient le plus beau, le plus vrai diplôme 
reçu de toute ma vie, un formidable collage 
(recto-verso) me consacrant «Roy de la 
Fraise». (Document publié dans «La Pointe 
du Vent», L'Hexagone 1983 - collection 
parcours dirigée par Roland Giguère). 

Facsimile, 
page centrale de la revue Périscope, 

no. 6, été 1959. 

Occupé par mes travaux agricoles, nous 
n'avons jamais pu nous rendre à Château 
Noir. En réalité, cette modeste demeure, 
habitée jadis par Cézanne, n'avait rien d'un 
véritable château. C'est sans aucun doute la 
vue sur la montagne Sainte-Victoire qui allait 
donner à cette maison sa réputation. Les 
toiles de Cézanne ont fait alors connaître 
dans le monde entier ce heu magique. 

Mais j'avais rencontré les Bellefleur bien 
avant leur séjour en France. C'est Gaston 
Miron, le jour même du lancement de leur 
premier livre, en juillet 1953, qui m'avait 
suggéré de rencontrer Roland Giguère. 
Ce dernier imprimait ses livres comme 
j'imprimais les miens, à Paris, de 1948 à 
1951. Giguère, poète et typographe, fonda­
teur des éditions Erta, travaillait donc dans 
le même esprit que moi. 
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Je le rencontre en octobre 1953- Il vient 
de publier «Images apprivoisées», qu'il 
m'offre. Sans plus attendre, nous nous 
associons pour lancer la collection de 
«La Tête Armée». Roland me présente 
à ses deux meilleurs amis, Léon Bellefleur 
et Gérard Tremblay. 

Cinquante ans plus tard, difficile d'ima­
giner le climat qui régnait à Montréal et dans 
toute «la Belle Province». Une politique 
réactionnaire associée à un clergé tout-
puissant, rétrograde, maintenaient alors le 
Québec, ou plutôt les Canadiens-Français, 
dans une misère noire. Quant aux artistes, 
les plus chanceux s'exilaient à l'étranger et le 
plus souvent à Paris. Ceux qui demeuraient 
au pays se serraient les coudes et -se 
regroupaient autour de quelques Résistants, 
tels que Pellan ou Borduas. 

Bellefleur-Giguère-Tremblay n'ont jamais 
cessé de se fréquenter, de travailler ensemble, 
soudés par une indéfectible amitié et par les 
valeurs partagées. Ce sont ces Trois Grands, 
avec Gaston Miron et Obvier Marchand qui 
m'ont fait aimer le Québec en m'adoptant 
comme un des leurs. 

Durant ce premier hiver vécu à Montréal, 
presque tous les samedis soir, Roland et 
Denise m'entraînent chez les Bellefleur qui 
demeurent très loin, dans l'est de la ville. 
Voyage interminable en tramway, vite oublié 
par un accueil absolument chaleureux. 
Pendant que Léon nous présente ses 
dernières toiles, Rita nous sert un gros rouge, 
du Gamay, qui réussira, à la fin de la nuit, 
par métamorphoser notre bouche en deux 
grosses lèvres violacées. 

À cette époque héroïque, la peinture de 
Léon Bellefleur semblait se laisser séduire 
par les dessins d'enfants, par Paul Klee, 
qu'il admirait et par les Surréalistes qu'il 
appréhendait, déjà. Récemment, Lucien 
Morin m'a confié que c'était lui qui avait 
libéré Léon de ces premiers paysages 
classiques. Plus tard, sa rencontre à Paris 
avec André Breton ne fera que confirmer sa 
fascination pour ce genre d'activité, son goût 
également pour l'Ésotérisme. En effet, toute 
sa vie, Bellefleur ne cessera pas d'étudier, 
d'approfondir les Tarots qu'il pratiquera, non 

pas comme un jeu, un passe-temps, mais bien 
comme une Science. Léon, un être joyeux, 
mais sérieux! 

Et nous voilà maintenant en 1962. J'ai dû 
vendre ma propriété en Gironde et quitter la 
France. Je reviens à Montréal pour ouvrir une 
galerie consacrée à la gravure et au dessin. 
Je reviens au Québec parce que mes amis 
sont là et que je ne me sentirai plus seul, mais 
toujours soutenu par leur amitié. Sans leur 
présence, il est certain que je ne serai jamais 
revenu à Montréal, P.Q. 

Du 27 novembre au 15 décembre 1963, 
j'ai le plaisir d'exposer à ma galerie, 3445 
rue Peel, les dessins du fameux Trio : 
Bellefleur-Giguère-Tremblay. C'est une joie 
et un succès. 

C'est alors à cette époque que je rêve de 
faire de ma galerie, non seulement un lieu 
d'expositions successives, mais également 
un lieu d'animation. 

La réussite d'un spectacle de poésie 
présenté à ma galerie du 1er au 5 mars de 
la même année, ne faisait que renforcer ce 
désir de dépasser l'événement mondain des 
vernissages. Je pensais donc à la possibilité 
de présenter «les actualités graphiques». 

Documents sur les gravures d'ici et d'ailleurs. 
Et je voyais déjà mon Léon Bellefleur, filmé 
en train de tracer sur la pierre l'image litho­
graphique qui serait ensuite imprimée chez 
Desjobert à Paris où Léon me donnait 
souvent rendez-vous. On peut rêver, voire 
emprunter à Gaston Bachelard son merveil­
leux texte intitulé «à la gloire de la main» 
qui pourrait résumer, peut-être, l'œuvre 
de Léon Bellefleur, l'Enchanteur. 

Enfin, comment ne point se souvenir d'un 
certain 15 juillet 1984. Léon et Rita fêtent, 
dans leur maison située au bord de la rivière 
Richelieu, cinquante ans de mariage! 
Journée magnifique. On danse sous les 
pommiers. L'amitié atteint, ce jour-là, un 
sommet. On se grise de bon vin, de bonne 
nourriture, de paroles, de souvenirs. 

Presque tous les amis sont là. Et, quelques 
jours après, ils et elles recevront une petite 
gouache originale accompagnée de quelques 
mots: le tout signé par un grand artiste, par 
un homme de cœur, d'une incomparable 
générosité, dont notre mémoire conserve, 
bien au chaud et pour longtemps encore, 
l'image de ces toiles qui nous ont apporté 
l'amour et la lumière, n 

Gravures, 1963 
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LÉON BELLEFLEUR (1910-1997) 

LE TRAIT «FIN» 
René Viau 

« L'ENFANT EST PRESQUE TOUJOURS 

UN ARTISTE ET UN POÈTE», 

ÉCRIT LÉON BELLEFLEUR EN 1947 DANS 

LES ATELIERS D'ART GRAPHIQUE. SA PREMIÈRE 

EXPOSITION, EN 1 9 4 6 , BELLEFLEUR NE 

L'ENVISAGE-T-IL PAS EN COMPAGNIE DES ŒUVRES 

DES ENFANTS AUXQUELS IL ENSEIGNE? 

ÉCOUTANT AVEC CES ENFANTS CETTE 

«VOIE DU MYSTÈRE ET DE L'INFINI» DONT 

IL PARLE DANS CE MÊME TEXTE, BELLEFLEUR 

L'ENTEND AUSSI ALORS CHEZ UN PEINTRE QUI, 

PLUS QUE TOUT AUTRE, A SU L'APPRIVOISER : 

PAUL KLEE DONT IL RECONNAÎTRA LA GRANDE 

INFLUENCE. E N EFFET, SA SENSIBILITÉ CONDUIT 

BELLEFLEUR À S'ABREUVER, TOUT COMME 

PELLAN, AUX SOURCES DU COURANT SURRÉALISTE 

SANS JAMAIS TOUTEFOIS CÉDER A L'ORTHODOXIE 

DU MOUVEMENT. 

Dans des noyés, 1950 
Huile sur carton 

81 x 60,35 cm 
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ÊTRE ET NE PAS ÊTRE 
SURRÉALISTE 
Comme son père avait toujours refusé 

qu'il mène une vie d'artiste, Léon Bellefleur 
fera une carrière d'enseignant durant plus 
de vingt-cinq ans: il est instituteur à la 
Commission des écoles catholiques de 
Montréal. En même temps, il fréquente les 
cours du soir de l'École des beaux-arts. Celui 
qui avait commencé à dessiner à dix ans 
reçoit, en 1940, à l'occasion d'une grande 
rétrospective d'Alfred Pellan au Musée des 
beaux-arts de Montréal, la «révélation de 
l'art vivant». Au fil des années 40, il dessine 
l'été à Cap-à-1'Aigle des «cadavres exquis» 
avec Mimi Parent et Jean Benoît. Durant ces 
années, il se forge une écriture plastique 
caractéristique où les traits forment un 
réseau contenu, dense et touffu. 

Neuvième heure, 1958 
Huile sur toile 
33 x 48 cm 

Après sa première exposition en 1946 à 
la Maison des Compagnons, il est en 1948 
l'un des signataires du manifeste Prisme 
d'Yeux. En 1951, Bellefleur participe à la 
deuxième exposition internationale de Cobra, 
à Liège, de même qu'à la Biennale de Sao 
Paulo. En 1954, il quitte l'enseignement. Il se 
consacre alors exclusivement à son art. Après 

LEON BELLEFLEUR 
REPÈRES CHRONOLOGIQUES 

f 

Portrait de Léon Bellefleur 
Dans son atelier 

une exposition au Musée des beaux-arts de 
Montréal, il s'embarque pour Paris où il 
étudie la gravure aux ateliers de Friedlander 
et Désjabert. Durant une dizaine d'années, il 
passera beaucoup de temps dans cette ville 
où il rencontrera André Breton à plusieurs 
reprises fréquentant même le cénacle 
de Saint-Cirq-Lapopie. «J'ai toujours été 
d'accord avec les grands courants du sur­
réalisme mais je ne suis pas un vrai surréaliste », 
expliquait-il. Son graphisme s'affirme et 
il prend possession de façon plus aérée de 
l'espace de la toile. 

Durant les années 50, le peintre aligne une 
suite d'expositions remarquées dans certaines 
des galeries les plus en vogue de l'époque : 
Agnès Lefort; l'Actuelle; Denyse Delrue; 
Dresdenere. À New York, au Musée 
Guggenheim, il fait partie, en I960, de la 
participation canadienne avec Town, Alleyn, 
Borduas et Riopelle qui obtient le prix 
Guggenheim. L'artiste s'ancre définitivement 
au Québec au courant des années 60. Ses 
expositions se multiplient. 

LYRISME ET POÉSIE 
Avec lyrisme et féerie, ses peintures 

accueillent avec joie l'éclat des couleurs 
appliquées en camaïeu et serties de fines 
pulvérisations. Marquées de métamorphoses 
et de transmutations, ses taches maculatrices 
témoignent de l'expression libre de ses 
créations. Peintre de l'immédiateté dans 
l'exécution, Bellefleur demeure toutefois 
subordonné à une transposition poétique 
d'une certaine forme de représentation. 

1910 NAISSANCE A MONTRÉAL, LE 8 FÉVRIER 

1926-1923 ÉCOLE NORMALE JACQUES-CARTIER 

ÉCOLE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL 1926-1936 

ÉCOLE NORMALE JACQUES-CARTIER 

ÉCOLE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL 

192^-1954 ENSEIGNEMENT 

1938 ATTRAIT POUR LE SURRÉALISME 

1940 RENCONTRE AVEC ALFRED PELLAN 

1943 MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ 

D'ART CONTEMPORAIN 

1946 PREMIERS TABLEAUX D'INSPIRATION 

SURRÉALISTE 

1948 SIGNATURE DU MANIFESTE 

PRISME D'YEUX 

1950 EXPOSITION D'UN ENSEMBLE 

DE 25 ŒUVRES A LA GALERIE DES ARTS 

(AUJOURD'HUI LE MUSÉE DES 

BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL) ; 

EXPOSITION À LIÈGE PUIS À BRUXELLES 

1951 VOYAGE À NEW YORK; EXPOSITION 

A LA GALERIE AGNÈS LEFORT; 

BIENNALE DE SAO PAULO (BRÉSIL) 

1954 PARIS 

1955 EXPOSITION PAROLES VISIBLES 

AVEC ROLAND GIGUÈRE 

1956 MEMBRE DE L'ASSOCIATION 

DES ARTISTES D'ART NON FIGURATIF 

1957^959 
V 

BOURSE DU CONSEIL DES ARTS 

DU CANADA: DÉPART POUR LA FRANCE. 

RENCONTRE DE BRETON 

1960 " N SÉLECTION D'UNE ŒUVRE AU CONCOURS 

GUGGENHEIM ( N E W YORK) 

1962 PARTICIPATION À L'EXPOSITION ^ H 

DES PEINTRES CANADIENS DE PARIS 

1965 l EXPOSITION A LA GALERIE CONNAÎTRE 

(PARIS) 

1966 EXPOSITION A LA GALERIE DU SIÈCLE 

(MONTRÉAL) PUIS A u GALERIE ROBERTS 

(TORONTO) * 

1968-1969 

1977 

EXPOSITIONS RÉTROSPECTIVES 

A LA GALERIE NATIONALE (OTTAWA), 

AU MUSÉE D'ART DE LONDON (ONTARIO), 

MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN 

DE MONTRÉAL 

PRIX PAUL-ÉMILE BORDUAS 

1981-1995 NOMBREUSES EXPOSITIONS V 

PRINCIPALEMENT AU QUÉBEC 

2007 DÉCÈS DE LÉON BELLEFLEUR, 

LE 2 2 FÉVRIER 

- VIE DES A R B ^ 5 ^ _ 3 
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Fixant d'abord devant sa toile le « cadeau 
à venir» de l'instant, l'artiste savait que la 
simplicité pouvait receler une grande 
richesse. «Quand j'arrive devant ma toile ou 
ma feuille, je n'ai rien préparé. Je suis nu. Je 
suis complètement fibre: je n'ai pas de sujet 
en tête ni de titre, pas même une harmonie 
de couleurs. Rien.» De ce rien surgit dans 
l'instant le jeu des associations naissantes. 
Bellefleur note, élargit, précise et rend visible 
un authentique monde personnel sans toute­
fois délaisser toute liaison avec la réalité 
extérieure. Il formule ainsi d'un même 
souffle onirique de nouveaux contrepoints. 

L'artiste se distribue entre ce que l'on 
voit (ce que l'on connaît) et le mystère où 
s'immergent ses signes. À l'appel de ce que 
Klee appelait «l'inconnu dans toute chose», 
cette traversée fluide d'allers-retours faisant 
rivaliser formes autonomes et monde sensible 
semble être le maître-mot d'une œuvre fertile. 
Par cette attitude, proche de celle de Roland 
Giguère et de Gérard Tremblay, il aura occupé 
dans l'art québécois une place singulière. 

Son écriture plastique n'est pas sans 
correspondance avec l'œuvre de la géné­
ration pionnière des grands poètes québécois 
publiés à l'Hexagone. Bellefleur était éga­
lement l'ami de Gilles Hénault, dont les 
positions (sans dogmatisme aucun) s'alignaient 
pourtant davantage vers l'automatisme. En 
1968, la Galerie Nationale d'Ottawa, lui 
consacre une rétrospective présentée éga­
lement à London et à Montréal. Bellefleur a 
pratiqué également l'estampe où son talent 
de coloriste et de dessinateur s'est affirmé. 
Paradoxalement, ce disciple de Pellan fut le 
premier lauréat du Prix Borduas créé par le 
gouvernement du Québec en 1977. En 1985, 
il reçoit de la Société Saint-Jean Baptiste le 
prix Louis-Philippe Hébert. Né en 1910, Léon 
Bellefleur s'est éteint à Montréal, le 22 février 
2007, à l'âge de 97 ans. n 

1 Des Rêves et du Hasard n" 9, 1988 
Huile sur toile 
127 x 102 cm 

2 Bientôt le printemps, 1993 
Sérigraphie 
38 x 28 cm 
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